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.Sînon de Nantua harangue le pelrie sur la nîiécessité de
payer exactement les impö>s.

Le premier endroit où nous nous arrcîbmts,
après avoir quit.té Amiens, est une petite sill.
dont je ne veux pas dire le nalm, parce que je pro.
fite de la leçon que vient de nous donner le pè.re
Paradis dans le chapitre précédent. Nous tra-
versions la principale rue de cette petite ville lors-
que nous viues beaucoup le gens qui se pres-
saient autour d'une affiche nouvellement posée.
Comme tant de monde ne pouvait pas en appro-
cher à la fois, et que chacun était impatient de
savoir ce qu'elle annonçait, on pria celui qui en
était le plus proche de la lire à haute voix. Nous
nous arrêtâmes pour écouter aussi, et nous enten-
dimes ces paroles.

Le maitre de la commune de... prévient Ifs hn'-
tants de cette ville que. plusieurs tfentre ru.r
ayant négligé d'acquitter le montant de leus
tributiont, il leur est accordé, pour effectuî.r er
payement, un délai de quinze jours. ps leqicl
ceux qui ne se seront point mis en rickl sernît p,,ur-
suiris conformne.ent aux lois.

A ces mots il se fit un petit murmure dans las-
sembWéc, et il fut aisé de voir la mauvaiçie humeur
qui se peignit sur tous les visages. On tut n'.me
entendre quelques voix qui ilisaient :Je ne peux
pas. Je n'ai que ce qu'il mntfaut. Le pain est
trop cher. Simon de Nantua ne put y tenir. et,
après avoir fait signe qu'il soulait par!er. il tint aut
peuple le discours suivant :

Mes amis, voilà une drôle de chose, et que je
n'ai vue encore nulle part. 'nui ne vOn'iez pas
payer vos contributions , Eh bien ! qu'on en
lasse autant partout, et nous se-on: bientôt jolit
garçons. Si vous' avez envie de faire rirr ceux
.qui nous veulent du mal, vous vou4 y prenez à
merveille. Il n'y a que de mausvais citoyens et le
malhonnetes gens qui pu:-sent rcfuer de payer les
contributions, Oui, ie mauvaie citoyens, puij
qu'ils ne songent pas au besoins de leur pays ;l oi,
de ma'honnètes gens, parce qu'ils manquent à un
engagement qu'ils ont eux-mêmes contracté. ce
que je dis a l'air de vous tonner ! cela c. t piouîr-
tant vrai. N'avez-vous pas nommé des repr'ntnts
à qui vous avez donné votre confiance pnur défendre
vos intérêts ? n'avez-vous pas pris l'engagement
de trouver bnii et d'avouer ce qu'ils fe'raient en
votre nom Eh bien ! qui a cnnsenti les inpAts ?
ce sont vos députés. parce qu'ils ont viu que ce'a
etait nécessaire et que l'Etat en avait abyso!ument
besoin. Et maintenant vous refusez de pnver !
Vous désobéissez à la loi qui a été faite par ceux que
vous avez vous même chargés de ce soin ! Vutiw
voyez bien que cela n'est ni sage, ni honnête, ni
raisonnable. Si le gouvernemenk vous imposait
des taxes arbitraires, je vous pardonnerais de mur-
murer. Mais-le gotivernement ne le fait pis, et ne
pourrait pas le faire. La constitution est là, qui
assure vus droits et vos propriétés. Mais pour
qu'elle les assure toujours, il faut que voue com-
.menciez par lui obéir vous-mêmes. Voulez-vous

fire dire aux otr:nîge'rs que vtuiti in'e tes ps digne
d'avoir une c'ontitîuution hbre et le bonnes lois,
1re'e que vous ne sve pa. vosi, iriniettre h ce

qu'el e- vous i•nîpolent I %ts iii! direz que le
iemi sont Ilurs, [Ille vns avez bitieneup stuiifert.
Je çjnii tout eria : miis. poutir arriver à un meilleur
état de choiuses il faut >e r ier i §iiiffrir eucore
tqule'tqlut' telpl aver ott e. QuimI vo us aurez
uinriiiir et que vous vustIî serez bicui gités, à

quoi tout celn vousaura-t-il aoduits P nvoir per-
dli heaicolupîl de teip , il nc faudra pas moins

payer au ibout, car celui qui paulrli au nomi de la loi
est toujours plus fort que celu qui la mconnait.
Ce temps uperdu vous coütera plus cher que Ires
contributions, car on regaszue l'argeit, et le temps
rie se regagne pas. Ile faut iconomi'er enrorei
plus que sa bourse. Le travail et l'industrie sont
les seuls vrais remèdes à la i re, et qiuiconquiie
est industrieux et labrieux n'a pas à craindre la di-
sette. Ce n'est point en vous dégespirant que
%ous vutis tirerez i embarrns. car le destr.iir :aug-
iiente Ile dettes, et le travail les pnye. Cluii qui
se lèver le premier sera le premier acquitté.
A yez confianceei Dieu qui vois aidera, mîes am.tis ;
soyeL soumis à lIa loi et :au roi ; travaillez aire ar-

udeur, et vivez avec une sa e Conmlie. Vous

'errez bientòt ie e os chaPre: > e Sont pu ýi
lurdes qIe vouil le pene., t tilue s înyz plus
de firte qu'il n'en f:iut pour 1- orter. Qouand
vousi aurez p.tIý vset,.vous se rz richel. la.

vrai paut re e!t celui qui Ii! : T.ilt cet qlue j'ai
n' eýt pas ' mioi.'' Celui quii ne doit rien iiireli
Ia ti te haute. s la partout, et reg:ntle tout l imloniet
eau, b; r le. y u'. Il nie faut li:; Lr ,lteht..

pour ee:a ; car l'honme (lui otuniine IduX«iI' îiou de

.1on1 bien e-t. plui ricle Liue celui qui empruedix

mlîil:e franllcç. Il nie Sullit paIS dle 'av i m tlliume t oin

gnie. i! faut savour aussi conuncat oi m nage ;
car il v :1 Iaas le petites dlîenses, qiuland el l t -

tnît p at nce-saires. O dit Ce I'et presqIue
rien, e pîiu dépeîi'er cela. Non c'e.t iie vous
ne s pngez pas qu'un peu repîète souvent f.t betu-

coup. Le trou a beau être petit. si le vis, ît.
le conineau se vide. Voilà ceque c'e-.t :.-i lOs
ati..z peunséà tout e'ai, v aul îuriez hl siouliie tniiit..

plr':e, tc voul ne iurnuriez pas; pour donner :1
sotre pays ce qpiil vous demande. La patrie est
%'A re e ; elle sois a nourri, ci leses, elle vou4

plroée~ et vous defend ; elle a le droit d'exiger
v') seen .. et cetix qlui le lui rcfii'P'ut soint tlcs

enfants ig-"te, qui nie méritent pas: d'êire heureux

et que le ciel ne bitra p:ît. Gilà er que j'aàaii à
vou, dire. mfes ami<: crivez-m7otui ; j'ni vu bien di

paya et bien dui telpl)i. et je nii jaai trou ë qui
l'on :gnlit quelque chîo'' à t'tre rehele et S; di-

ticuX.

i ette larangue, que Simoii dle Nant la alv:it pro-
noncée aver chaleur, et pourtant avec sa bonhomie
ordinaire, parut faire une! vive ilIrCssinlt sur le
peuple, qui ce ..éipara tranquillement et rie Ilir-
mura pllus. Tel- w'ont. Ci toites circiinstances

Iasîicerid.antet lit de1upéiorité de celui qui parle au
noms le justes l<is.

Simon tic Nantua s'é!cve contre lei manuile Le respect pir
les morts'

Nous nous dirigions du côté d'Elbeuf, où Simon
de Nantun voula:t renouveler an pîrovisinii dc draps.
En passant dans un village, nous rencontrmencs un
enterrement. Il était suivi par beancoup de pay-
sans, et entre autres par dJeux jeunes humines en


